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Ouverture





Jours d’été, jours de vacances… À la montagne, peut-être ? Mais si vous ne prenez pas de vacances, vous pouvez aussi « faire de la Bible à la montagne » dans l’évangile selon saint Matthieu…





En effet,la montagne apparaît seize fois en Matthieu1, nettement plus souvent que dans les autres évangiles (Mc 11 fois; Lc 12; Jn 5). 



	Par trois fois seulement il s'agira d'une montagne déterminée, le mont des Oliviers (21, 1 ; 24, 3 ; 26, 30).

	Trois fois également, non une localisation précise mais un certain relief : en 4, 8, il s'agit d'une « montagne fort élevée », soit la montagne de la tentation ; en 17, 1 d'une « montagne élevée », la montagne de la transfigu­ration, et en 28, 16 de « la montagne où Jésus leur avait ordonné de se rendre », appelons cette montagne la montagne de l’envoi.

	A cause de cette thématique, nous devrons glisser entre ces montagnes la montagne du Calvaire, bien que le Calvaire ne soit nulle part appelé montagne ou même hauteur (27, 32-44).

	Par ailleurs, après la montagne de la tentation, il faudra situer la montagne des béatitudes (5, 3-11),

	puis la montagne des guérisons et du rassasiement des 4 000 personnes (Mt 15, 29-31.)







Nous découvrons ainsi sept montagnes. Ces localisations, fictives ou réelles, appartiennent en partie à la tradition synoptique, mais quelques-unes appartiennent en propre à Mt (ou à sa tradition), à savoir : la montagne de la tentation, la montagne des béatitudes, la montagne des guérisons et du rassasiement de la foule, enfin la montagne de l'envoi, soit plus de la moitié. Il y a donc tout lieu de croire que la montagne, dans le contexte matthéen, assume une signification originale qu'il nous faut explorer avec soin. Les sept montagnes de Matthieu nous réservent peut-être des surprises. 





Notre guide sera Vincent Mora. Dans , il consacre une partie assez longue de son livre La symbolique de la Création dans l'Evangile de Matthieu2


aux sept montagnes… J’ai tenté de résumer ses découvertes, sauf lorsqu’il est nécéssaire de se pencher sur l’itinéraire qui nous mène à la signification de chaque montagne !





Mettons nos chaussures de marche. Belle escalade, et surtout n’oubliez pas votre gourde, ni de faire la pause quotidienne…

Dominique Auzenet +

Juillet 2022
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Image de couverture : Ces incroyables couleurs et la formation en forme de V inversé font partie de la formation de calcaire appelée Yacoraite qui s’étend du Pérou à Salta, à travers la Bolivie et la Quebrada de Humahuaca. La route qui mène à cet endroit est située à une altitude de plus de 4300 mètres. La Quebrada de Humahuaca a été déclarée Patrimoine Culturel et Naturel de l’Humanité en juillet 2003 par l’UNESCO.
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I. LA MONTAGNE DE LA TENTATION (Mt 4, 1-11)
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Mont de la Quarantaine et Monastère de la Tentation

Au sommet que l'on atteint en traversant le monastère, 

une église devait commémorer la Tentation du Christ; elle ne fut jamais achevée.

Désert — Temple — Montagne


Dans le récit des Tentations de Jésus, le désert n'occupe que le premier plan du paysage évangélique. Viennent ensuite en Mt3 : « la ville sainte de Jérusalem » et le pinacle du Temple (v. 5), enfin « une montagne très élevée » (v. 8). On le voit, une perspective dynamique souligne en Mt le mou­vement vers les hauteurs puisqu'il a en propre cette séquence : désert, Temple de Jérusalem et haute montagne. Relisez donc Mt 4, 1-11.


Le paysage matthéen est d'une originalité remarquable ; on pressent que ce paysage (désert, Temple, montagne) fait corps avec la substance même des tentations. Peut-être l'anonymat de la montagne n'est-il pas fortuit. Étudions donc la nature des tentations auxquelles Jésus est affronté, et partant le symbolisme du paysage qui encadre ces tentations. 

Date : 




Un mouvement vers le haut 


On remarque le mouvement vers le haut qui dynamise les trois sortes de tentations dans le récit matthéen. Dans le désert qui rappelle le désert de l’Exode du peuple de Dieu et ses tentations, l'épreuve est terre à terre, pourrait-on dire ; il s'agit en effet pour le Fils de Dieu de transformer les pierres en pains (v. 3). Pour inaugurer un messianisme royal dont le premier souci est de fournir aux hommes tous les biens terrestres désirables et d'abord le pain en abondance. 


Pour la deuxième tentation, Jésus est debout sur l'aile du Temple, à Jérusalem, le centre du monde (Ez 38, 12). Le diable lui propose de mettre Dieu à l'épreuve : qu'il se jette en bas et Dieu enverra ses anges pour le sauver puisque telle est sa promesse. Le lieu ici encore doit avoir une signification. Le Temple est le lieu de la Présence. De plus, du désert au faîte du Temple, Jésus s'est élevé d'une trentaine de kilomètres. Main­tenant il domine la vallée du Cédron de quelque quarante mètres. L'enjeu est vertigineux. Le saut, périlleux, mortel. Si l'expression « fils de Dieu » dit l'assurance de la protection de Dieu, Jésus peut-il mettre Dieu en mesure de sauver sa vie, en quelques circonstances que ce soit, par exemple dans un danger mortel qu'il aurait lui­-même provoqué ? Absolument pas. Cela en effet reviendrait à donner au Fils le droit de commander à son Père. Par là, il ne serait plus le Fils. Derrière cette tentation se profile également, à l'instar de la première, le refus de Jésus de toute voie d'exception contraire à sa véritable identité. 

Date : 




Une très haute montagne


Venons-en maintenant à « la montagne de la tentation ». Seul Mt parle d'une montagne d'où l'on découvre tous les royaumes de la terre. Un paysage à perte de vue ! C'est pourquoi Mt ici, et ici seulement, parle d'une « très » haute montagne. Pour cela, il emploie un adverbe (lian) qui exprime une démesure soit physique (la montagne) soit surtout psychologique4. Il faut donc se représenter une montagne qui domine le monde. Ce n'est pas le paysage géographique qui intéresse Mt mais la gloire des nations que le diable étale sous le regard de Jésus. 


Mt vise directement le pouvoir politique. Par là cette tentation est à la mesure de la montagne qui en est le théâtre. Au sommet de cette montagne, il n'y a que le diable et Jésus, et un marché à la mesure du monde. Sa condition est absolue : « Tout cela je te le donnerai si tu te prosternes et m'adores ». Jésus repousse d'un mot cette offre fantastique. 


Cette tentation ne vise-t-elle pas le rêve d'exaltation suprême propre à certaines conceptions mes­sianiques du temps de Jésus ? Il faut se souvenir que Messie et peuple étaient étroitement liés et parfois identiques. Dans de nom­breux textes de la Bible, le « grand Israël » dont rêvent aujourd'hui encore les nationalistes israëliens déborde les frontières de la terre de la Promesse5. 


C’est sans doute à ce contexte d'exaltation et de gloire, à la fois littéraire, religieux et politique, que renvoie la montagne de la tentation, avec l'enjeu décisif qui s'y joua : la domination universelle promise à Israël, de qui le Fils de Dieu la tiendra-t-elle ? De Dieu ou du Tentateur ? Le royaume universel, Jésus le recevra des mains de son Père, parce qu'il se montrera obéissant jusqu'à la mort et ne s'abaissera que devant Dieu. 
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Tout pouvoir m'a été donné au ciel et sur la terre


« Quiconque s'élève sera abaissé et quiconque s'abaisse sera élevé » (Mt 23, 12). La montagne de la tentation est l'image inversée de l'idéal du Fils de Dieu. Mettant à nu son coeur (Dt 8, 2), la tentation sur la montagne, au début de l'évangile, révèle le vrai visage de Jésus et de son action. Jésus débusque Satan (4, 10), l'Antéchrist, bien connu du judaïsme de son temps; il repousse un messianisme charnel, autonome et orgueilleux, impuissant à changer quoi que ce soit à la substance d'un monde assoiffé de nourritures terrestres, de domination et de gloire. Mais la fidélité à Dieu, dont Jésus témoigne, n'est pas seulement renoncement. Elle est gage de salut. « Alors le diable le laisse et voici que des anges le servaient », écrit Mt (4, 11). La victoire de Jésus s'achève sur cette image d'un monde pacifié. 


En somme, avec ses images plastiques du désert, du Temple, et de la montagne, l'évangile de Mt montre que Jésus a refusé la royauté humaine sur la nature, sur Dieu et sur les royaumes de ce monde. Mais à la fin de l'évangile, Jésus, ressuscité, proclame sur la septième montagne : « Tout pouvoir m'a été donné au ciel et sur la terre » (28, 18). Ainsi la royauté de Jésus passe par l'obéissance filiale à Dieu, l'agonie et la mort parce que cette royauté vient de Dieu, et se préoccupe moins de la gloire que du service des hommes. Entre la première et la dernière montagne de sa vie publique, Jésus révèle ce qu'il en est d'être le Fils de Dieu. 

Date : 




II. LA MONTAGNE DES BÉATITUDES (Mt 5,1 - 8,1)





Cet ensemble de trois chapitres de Mt est d’une grande richesse. Ici, en partant du contenu de l’enseignement6, nous allons nous intéresser uniquement à ce qu’il nous dit du lieu (la montagne) et de l’identité de Jésus. On trouvera beaucoup plus de détails dans le livre de Vincent Mora.
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Mont des Béatitudes










La montagne de l'enseignement


La « montagne » ou le « mont des béatitudes », ce nom correspond au toponyme actuel accroché à une montagne de Galilée, sur la rive nord du lac de Tibériade. Ce nom, à vrai dire, correspond assez mal au discours qui va suivre. On l'intitulera mieux : la montagne de l'enseignement (5, 2; 7, 28-29). Ce discours constitue une unité parfaite et la montagne le théâtre de ce discours. En effet, Jésus monte sur montagne (5, 1), prononce un long discours7 ; après quoi il descend de la montagne (8, 1). Les auditeurs sont bien marqués au commen­cement (4, 25) et à la fin (8, 1), à savoir « les foules nombreuses » et les disciples (5, 1). 


La présence des foules est liée à l'importance théologique des discours ou des actions qui vont suivre. On se rappellera le discours en paraboles (13, 1-52); les foules sont si denses que Jésus doit prendre place dans une barque, écrit Mt. C'est devant les foules que Jésus exprime sa pitié parce qu'elles sont comme un troupeau sans berger (9, 36) ; ce sont aussi des foules que Jésus nourrit (14, 14-23; 15, 30-39); Jésus appelle les foules et leur propose l'enseignement sur le pur et l'impur (15, 10- 20) ; devant les foules encore il répudie le divorce (19, 2-9). Il y a donc sûrement un rapport entre les foules et les discours (ou les actions) de Jésus, comme si, d'emblée, le terme « foule » assumait une signification symbolique de totalité. 
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Les grands horizons de Mt


Jésus va vers les Juifs, ses compatriotes, dans les synagogues, durant le sabbat8. Mais par ailleurs la tradition synoptique et en particulier Mt ne confinent aucunement Jésus dans les murs d'une synagogue ou sur les parvis du Temple. Au contraire. Mt, dans tout son évangile, évoque la renommée de Jésus et « les foules nombreuses » qui entourent Jésus. L'on comprend que les humbles synagogues de Galilée ne pouvaient pas être dans l'évangile le cadre de l'en­seignement de Jésus, mais bien plutôt la mer ou la montagne. Elles seules pouvaient contenir cette multitude. Ainsi Mt, dès le début de son évangile, nous ouvre de grands horizons et il faudra s'en souvenir si l'on veut saisir la signification de la montagne. 


Mt a pris soin de bien marquer l'auditoire de Jésus. Lisez ce qui précède immédiatement : Mt 4, 23-25. Ce passage se compose de trois parties : 



	Le ministère de Jésus dans toute la Galilée et les guérisons parmi le peuple (v. 23)

	Le retentissement de ce ministère en Syrie (v. 24).

	L'origine géographique des foules suivant Jésus (v. 25).




Mt précise l'origine géographique des foules qui suivent Jésus, s'éloignant fortement de la tradition marcienne. Mc (3, 2) mentionne auprès de Jésus une foule « venue de Galilée, de la Judée, de Jérusalem, de l'Idumée, de la Pérée, de Tyr et Sidon ». Mt barre l'Idumée, Tyr et Sidon, c'est-à-dire les territoires non juifs et se contente de quatre territoires : la Galilée et la Décapole d'une part, la Judée avec Jérusalem et la Pérée d'autre part, soit deux provinces du Nord et deux provinces du Sud. Pourquoi ces précisions de la tradition présynoptique et des évangélistes ? 


L'on devine que Mt a voulu identifier les destinataires du discours qui suit et de tout l'évangile, à savoir tout Israël. Avec finesse, il a distingué plus haut l'action de Jésus en Galilée et ses répercussions au-delà d'Israël. Il décrit maintenant le pays et le peuple auxquels le discours suivant est destiné : tout Israël. 
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L’accomplissement de la Loi mosaïque


Le discours sur la montagne est, comme tel, une production matthéenne9. Mais Mt n'invente pas son matériau. On sait qu'il a utilisé, entre autres éléments, une source qu'il a en commun avec Lc, et qui a reçu le sigle « Q », du mot Quelle, « source » en allemand. Or, Lc ne situe pas ce discours sur une montagne comme Mt mais sur « un endroit plat », disons un plateau (6, 17). De plus, chez Lc, Jésus ne monte pas sur une montagne mais descend de la montagne (6, 12.17). Qu'en était-il dans la tradition ? Parlait-elle d'une montagne ou d'un plateau ? Il n'y a pas à hésiter : la tradition parlait de la montagne à laquelle d'ailleurs même Lc fait allusion. S'agit-il pour autant d'un simple détail géographique ou bien dans la source, et surtout en Mt, la montagne a-t-elle une signification plus profonde ? On peut penser que la montagne en Mt est liée à l'image que Mt nous donne de Jésus dans ce discours.


Car Jésus donne la charte de l'existence chrétienne, à la fois personnelle et communautaire. Avec une autorité sans pareille, Jésus la présente comme l'accomplissement de la Loi mosaïque ou si l'on préfère l'accomplissement de l'existence juive. Et la Loi, la Torah, demeure la norme de cette existence. Elle vise désormais la source même de l'agir, ce que la Bible appelle le cœur. Les antithèses (5, 21-48) marquent avec vigueur son caractère absolu et son intériorisation. Cette loi n'est plus une lettre écrite mais l'expression de la volonté d'un Vivant, celle du Père, implantée dans le cœur d'un homme. Et cette volonté du Père est ressaisie à sa source. 


Cette charte chrétienne du mont des béatitudes a-t-elle une correspondance dans la Bible, entendons dans la Torah ? On songe aussitôt au don de la Loi sur la montagne du Sinaï. Tel est sans doute l'arrière-fond de ce discours. Or au Sinaï il y avait Dieu, Moïse et le peuple. Le peuple d'Israël est là ; qu'en est-il de Jésus ? Est-il un second Moïse ou bien, osons poser la question, tient-il la place de Dieu ? 
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De Moïse à Jésus


En fait, il s'en faut de beaucoup que Jésus apparaisse ici comme un second Moïse. La conclusion du discours met en effet en contraste l'autorité de Jésus et celle des maîtres du judaïsme : « Il enseignait en homme qui a autorité et non pas comme leurs scribes » (7, 29). 


À y regarder de près, Jésus, dans ce discours, ne touche pas seulement aux us et coutumes de Moïse, mais, en un certain sens, au décalogue, donc à la Loi au sens le plus fort du mot. II se permet de changer profondément les dispositions de la Loi. Face au décalogue, il révèle avec une autorité tranquille le cœur et les conséquences ultimes de la Loi.


Sur la montagne des béatitudes, on sent qu'il y a une immédiateté inouïe entre la parole de Jésus et la parole même de Dieu, entre le Fils de Dieu et le Père. « Moïse entra dans la nuée et monta sur la montagne », lit-on en Ex 24, 18, à la rencontre de Dieu. « Jésus monta sur la montagne » (5, 1). Et l'on doit ajouter sans crainte : Dieu était en lui et, par lui, Dieu parlait. Si l'on se souvient que Jésus, pour Mt est l’Emmanuel (1, 23), on doit aller plus loin et dire : sur la montagne des béatitudes, ce n'est pas un second Moïse qui s'adressait aux hommes, mais Dieu. 


La montagne des béatitudes acquiert par là toute sa signification. Mt fait de cette montagne un second Sinaï, mieux encore, cette montagne devient, symboliquement, le Sinaï ! A la vérité cette montagne, sans nom, occupe peu de place dans le discours. Elle s'efface, et l'on ne voit plus et l'on n'entend plus que Jésus dont l'autorité est celle-là même de Dieu. Sa présence est présence de Dieu, non de Moïse ! C'est pourquoi le chrétien ne reçoit pas une seconde Loi. La Loi a été donnée une fois pour toutes. Mais désormais, pour les chrétiens, celui qui l'incarne et la révèle dans tout son éclat et toute son urgence, le seul Maître, le seul Docteur (23, 10) est le Fils de Dieu, Jésus de Nazareth. 
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III. LA MONTAGNE DES GUÉRISONS ET DU PAIN (Mt 15,29-39)
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Bethsaïde

Le contexte : incursion, discussions, miracles


Une autre montagne propre à Mt dans la tradition synoptique : la montagne des guérisons (15, 29-31) et du partage du pain (15, 32-39). Pour comprendre la signification de cette montagne, il nous faut étudier de très près le contexte. 


Les deux courts passages Mt 15, 29-31 et 15, 32-39 sont, en effet, insérées dans un cadre plus large que Mt a emprunté à une tradition présente également en Marc et qui relate un curieux voyage de Jésus en dehors du territoire galiléen (Mc 7, 24), poussant jusqu'aux alentours de Tyr et de Sidon pour s'achever quelque part sur les rives nord-est du lac de Tibériade selon Marc (7, 31). Cet itinéraire s'inscrit en outre dans un cadre théologique important. Il se situe en effet entre les deux « multiplications des pains » (Mc 6, 30-52 et 8, 1-10), qui encadrent une discussion de Jésus avec les pharisiens sur les traditions juives (7, 1-23), suivie de la guérison de la fille d'une païenne (7, 24-30), et en Marc seulement, la guérison d'un sourd-muet (7, 31-37). Il semble que l'incursion de Jésus en territoire non juif, les discussions théologiques et ses miracles ouvrent la voie de l'Évangile aux non-juifs. Or, non sans quelques menus changements, Mt a gardé ce cadre général, pour mettre au jour la dimension universelle de l'action de Jésus et de l'Évangile. 


Jésus, de fait, gagne les bords de la mer de Galilée. Mt seul lui fait « gravir une montagne, sur laquelle il s'assit ». Disons mieux, il se fixe10. Nous retrouvons donc la même gestuelle que plus haut pour la montagne des béatitudes. Nous nous attendrions dès lors à un enseignement comme sur la montagne des béatitudes (5, 1) ou sur le mont des Oliviers (24, 3), mais il n'en est rien. A la place d'un enseignement vient un sommaire sur les guérisons et aussitôt après, chose curieuse, la deuxième « multiplication des pains » (15, 32-39). 
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Le sommaire des guérisons — Mt 15, 29-31


Sur cette montagne anonyme, Jésus guérit les malades que les foules « jettent à ses pieds11 ». Un tableau vivant, à deux volets, étale la variété des malades et des guérisons : boiteux, estropiés, muets, etc., et pour finir l'admiration de « la foule » (singulier !). Si l'on y regarde de près, on a l'impression que ce tableau a été plusieurs fois retouché car sa technique et son vocabulaire sont étranges. Les listes des malades dans l'un et l'autre volets ne correspondent pas exactement; et il est curieux que l'on jette les malades aux pieds de Jésus. Par ailleurs, l'action de grâces au Dieu d'Israël détonne dans le premier évangile12.


Comme Mt est coutumier de sommaires de guérisons, une comparaison précise s'impose à nous, soit Mt 4, 24-25; 8, 16; 14, 34- 36. Mt 4, 24-25 nous donne une première liste d'hommes atteints de « maladies variées : possédés, lunatiques, paralytiques » ; le deuxième sommaire (8, 16) ne parlera que de possédés ; notre sommaire, plus détaillé, ne parle ni de lunatiques, ni de paralytiques, ni de possédés. Il s'inspire d'un autre registre. Partout cependant un même verbe exprime la guérison : « Il les guérit ». Dans les trois sommaires (4, 2; 8, 16; 14, 34) comme dans les autres miracles de guérisons, Jésus apparaît comme le médecin, le guérisseur par excellence. Mt a étoffé une tradition dans laquelle Jésus était présenté autant comme médecin que comme maître de doctrine. 


Cela dit, une autre comparaison va nous permettre de mieux saisir l'intention de Mt. S'inspirant en effet d'une source qu'il a en commun avec Luc (7, 18-23 ; Mt 11, 2-6), Mt met en scène une ambassade de Jean Baptiste. A Jean, doutant que Jésus soit Celui que l'on doit attendre, Jésus envoie un message, fait de citations du livre d'Isaïe : « les aveugles voient » (61, 1), « les sourds entendent » (29, 18), « les morts res­suscitent » (26, 19)... Or nous retrouvons dans le deuxième volet de Mt 15, 31 et seulement là, plusieurs expressions de ce message : « les boiteux marchent, les aveugles voient ». Il ne s'agit pas d'une répétition pure et simple car l'ordre des guérisons n'est pas identique. Mt exploite plutôt une même veine doctrinale : Jésus, sur la Montagne, réalise les oracles isaïens et donc l'attente d'Israël. 
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Le banquet — Mt 15, 32-39


Mt unit étroitement les guérisons et le « ban­quet » qui suit immédiatement (en Mt et Jn seulement ). En effet, la pitié que Jésus exprime au sujet de la foule (15, 32) dont il est parlé un verset plus haut (15, 31) le montre clairement. Nous sommes bien encore sur la montagne ! 


Le récit de la deuxième multiplication des pains, en Mt comme en Mc du reste, suit de très près le même schéma que la première multiplication des pains, mais avec des nuances appré­ciables qui pourraient bien indiquer sa priorité sur le premier récit. Il n'est plus question du soir13 ; ce ne sont pas les disciples qui prennent l'initiative mais, comme en Mc, Jésus en personne. Toutefois il unit étroitement ses disciples à son action. Mt signale que ce lieu est une « solitude », non pas un désert. Or dans cette solitude il s'agit de trouver du pain pour « rassasier » cette foule. 


Cette fois, l'on apporte à Jésus « sept pains » ; non pas « deux poissons » (Marc) mais « quelques petits poissons » ; plus question d'herbe, mais de la terre nue sur laquelle les gens sont priés de s'asseoir ou mieux de « s'allonger », comme l'on fait quand on se met à table14. Il ne s'agit pas non plus de bénédiction sur le pain mais d' « eucharistie » et de « fraction » du pain. Enfin, comme en Mc, après le rassasiement de la foule, il reste encore « sept corbeilles » de morceaux de pain. Et Mt comme Mc d'évaluer la foule à quatre mille personnes, « sans compter les femmes et les enfants » ajoute-t-il comme il l'a fait la première fois15. Finalement comme en Mc, Jésus renvoie la foule et, avec ses disciples, gagne Magadan, un lieu aussi inconnu de nous que le Dalmanutha de Mc, mais à situer sûrement sur les rives occidentales du lac. 
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La table ouverte aux païens


Cette « eucha­ristie » vise les païens. Les arguments sont nombreux, conver­gents, et connus du reste : le voyage de Jésus hors des frontières de la Galilée (15, 21), la guérison pour le compte d'une païenne (15, 21-28) suggèrent que l'on est encore en pays païen et d'ailleurs, nous l'avons dit, Mc fait aboutir Jésus dans la Décapole (7, 31) : « eucharistie » renvoie à l'eucharistie de Corinthe (1 Co 11, 24) ; les sept corbeilles sont sans doute une allusions aux sept ‘diacres’ de la communauté hellénistique de Jérusalem (Ac 6, 5) et peut-être aussi aux sept peuples païens de Canaan que les Israélites auraient dû exterminer, comme n'ayant pas part au salut (Jos 3, 10). Si cela est vrai, il n'est pas exagéré de dire que l'Église de la gentilité trouve ici sa charte. Et nous pouvons maintenant comprendre l'ensemble de la tradition évangélique des deux multiplications des pains : Jésus a dressé d'abord la table eucharistique pour les Juifs, et il la dresse également pour les non-Juifs, les païens. 


La tradition synoptique réinterprète ici un récit de « multiplication des pains » et en deux admirables volets montre son application aux Juifs d'abord, aux païens ensuite16. « Les enfants » (les Juifs) sont rassasiés (15, 26) ; dès lors les païens peuvent à leur tour recevoir le pain eucharistique. On comprend maintenant que les disciples aient pu prendre l'initiative dans le premier cas mais non dans le second cas. Ils ont longtemps hésité à ouvrir la table eucharistique du salut aux païens. Mais le Seigneur, par son Esprit, a pris l'initiative. Nous avons là une allusion discrète aux tensions qui marquèrent l'Église primitive sur le problème de l'élargissement de l'Évangile aux non-Juifs. Pour eux aussi, Jésus est le médecin par excellence et Celui qui leur ouvre le banquet eucharistique. 
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Le modèle biblique sous-jacent


Ici une comparaison est vraiment éclairante. En effet, selon le livre des Nombres, le peuple libéré d'Égypte va commencer sa marche dans le désert. On lit : « Ils partirent de la montagne de Yahvé pour faire trois jours de marche » (10, 33) « Les Israélites recommencèrent à pleurer en disant : Qui nous donnera de la viande à manger ? Ah ! quel souvenir ! le poisson que nous mangions pour rien en Égypte » (11, 517). Au départ, il est question d'une montagne, d'un intervalle de trois jours, et du désert. Par ailleurs, il est fait allusion toujours en Nombres aux poissons ! et à l'impuissance des hommes à rassasier cette foule immense.


La référence au Ps 78, évidente en Mt 15, 37 « ils mangèrent et furent rassasiés » (Ps 78, 29) complète ce dessin. On se souvient que la Cananéenne a fait allusion aux « miettes qui tombent de la table de leurs maîtres ». Or le Ps 78, racontant à sa manière le miracle de la manne et des cailles, fait dire au peuple : « Est-­il capable, Dieu, de dresser une table au désert ? » (v. 19). Le récit évangélique fait allusion à cette table dans le désert. En effet, Jésus ordonne à la foule de « s'étendre par terre » (v. 35). Or ce dernier verbe, dans la langue des évangiles, ne signifie pas s'allonger ou s'asseoir, mais plus clairement « se mettre à table18 ». Il s'agit donc bien, dans l'endroit désert de Mt et de Mc, d'un repas, et l'on songe alors au festin messianique préparé pour tous les peuples, selon l'Apocalypse d'Isaïe, sur une montagne ! (Is 25, 6). 
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La montagne de Yahvé


Le récit matthéen prend à cette lumière tout son sens : sur la montagne des foules ont suivi Jésus. Et il s'avère que ces foules sont en majorité païennes. Pour ces foules païennes, Jésus va faire ce qu'il a réalisé au préalable pour les « brebis perdues de la maison d'Israël » (15, 21) : il guérit ses malades (15, 29-31) et les nourrit abondamment. Ainsi l'Évangile est-il fidèle aux promesses de Dieu à son peuple qui garde en tout sa priorité, mais les barrières qui restreignaient les bienfaits de Dieu à son peuple sont désormais caduques. Dieu a pitié des Juifs et des non-Juifs ...


Et la montagne en tout cela ? Cette montagne en Mt, on s'en souvient, n'a pas de nom. Les références bibliques évoquées plus haut, se rapportent en vérité à une montagne, à « la montagne de Yahvé » (Nb 11, 33). Or à la différence du peuple de l’Exode, la foule en Mt ne quitte pas la montagne. Elle est depuis trois jours avec Jésus ! Et c'est sur cette montagne qu'elle reçoit des mains de Jésus guérisons et pain, entendons la vie ! Jésus est infiniment plus que Moïse. De sa propre autorité, il distribue le pain dont la foule a faim. Sur la montagne, c'est comme si Jésus avait pris la place de Dieu. Ne serait-il pas lui-même cette montagne de Yahvé, sur laquelle les hommes, tous les hommes, doivent se rendre pour avoir la vie ? 
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IV. LA MONTAGNE DE LA TRANSFIGURATION (Mt 17,1-9)





La tradition synoptique situe sur une montagne la Transfiguration de Jésus19. Trois évangélistes, Mt, Mc, Lc, ont suivi cette tradition. En 2 P 1, 18, il est question de la « la sainte montagne » : Mt, suivant Mc, parle d'une « haute montagne » (17, 1; Mc 9, 2). Pour Lc, avant même l'admirable scène de la Transfiguration, cette montagne est la montagne sur laquelle Jésus monta pour prier (9, 28). Ainsi : haute montagne, sainte montagne, montagne de la prière, montagne enfin de la Transfiguration, cette montagne non localisée et peut-être non localisable, attire l'attention.
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Une expérience de prière


Selon Lc, la Transfiguration fut essentiellement une expérience spirituelle, une expérience originale de prière et d'une prière sur une montagne. Il faut s'arrêter à cette circonstance, solidement ancrée dans la tradition évangélique. Luc, en effet ne l'a pas inventée. Selon Mt, Jésus a dénoncé toute forme de prière ostentatoire (6, 5-6) ; on notera à ce propos que la tradition évangélique ne présente jamais Jésus en prière dans une synagogue ou dans le Temple ; elle rapporte en revanche que Jésus aimait à prier dans des endroits solitaires (Mc 1, 35; Lc 5, 16; 9, 18) ou même sur une montagne (Mc 6, 46; Mc 14, 23; Lc 6, 12; 9, 2820). 


Dans ce contexte, la prière de la Transfiguration prend toute sa mesure. La prière de Jésus exprime son intimité avec son Père aux moments décisifs de sa vie. Par la prière, il franchit la frontière charnelle qui le sépare de Dieu, et la montagne, de par sa constitution même, symbolise ce point de rencontre de l'homme avec Dieu. Ce contact avec le divin fut si réel et si fort que la gloire de Dieu rejaillit sur le visage et les vêtements de Jésus. Luc a voulu souligner, à sa manière, que la prière est le lieu, la condition et peut-être la cause de la Transfiguration de Jésus, ce passage dans le monde de Dieu dont la blancheur et la lumière sont le symbole. Devant l'éclat de cette lumière, dans la nuit21, tout s'efface. Mais Jésus est plus que le reposoir de la lumière de Dieu : il irradie sa propre gloire (9, 32). 

Date : 




Voir le contexte


On sait que la Transfiguration se situe dans l'Évangile entre « la confession de Pierre » (Mc 8, 27-30), suivie de l'annonce de la Passion (8, 31-33) et de la nécessité pour le chrétien de prendre sa croix (8, 34-36) en amont, et la deuxième annonce de la Passion (Mc 9, 30-32) en aval. Le récit de la Transfiguration, replacé dans cet ensemble, jette une lumière crue sur le chemin de Jésus qui ne s'achève pas à la croix, mais dans la gloire de Dieu. Dans ce contexte, notons-le en passant, la montagne de la prière de Jésus, la montagne de sa gloire (Lc 9, 32), ce nouveau Sinaï, serait à localiser non pas au Thabor, comme le fait la tradition chrétienne à partir de Cyrille de Jérusalem22, mais plutôt sur le mont Hermon, car dans ses parages, dans le voisinage de Césarée de Philippe (Banias, de nos jours), Pierre confessa la messianité de Jésus. Dans ce cas, la tradition marcienne suivie par Mt, peut parler en toute vérité d'une haute montagne, comme il convient à l'épiphanie du Fils de l'homme. 


Chaque évangéliste envisage à sa manière cette théophanie. Une parole, passablement difficile, introduit en effet immédiatement le récit de la Transfiguration. Mais chaque évangéliste a modulé cette parole à sa manière. Selon Luc, quelques disciples vont « faire l'expérience du Royaume de Dieu » (9, 27) ; selon Marc, « ils vont voir le Royaume de Dieu venir en puissance » (9, 1) et selon Mt, « ils vont voir le Fils de l'homme venir en roi » (16, 28). Une notation chronologique, « six jours après » (Mt/Mc), « environ huit jours » (Lc) relie cette parole au récit de la Transfiguration. Retenons l'idée centrale : le septième jour (parfois le huitième) est le jour de l'accomplissement. 
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L’investiture royale de Jésus


La peinture matthéenne de la théophanie de Jésus est fort originale. Il semble que Mt ait voulu mettre en relief la royauté divine de Jésus. Nous l'avons vu plus haut, là où Marc et Luc parlent du Royaume de Dieu (Lc) en puissance (Mc), Mt écrit que les disciples « verront le Fils de l'homme venant en roi » (16, 28). C'est pourquoi Mt esquisse, dans son récit, l'investiture royale de Jésus (17, 2), la proclamation royale (v. 5) et l'adoration tremblante des disciples (v. 6). Reprenons les trois éléments de l'investiture de Jésus. 


L'investiture. Plus que Lc et Mc, Mt insiste sur la « métamorphose » de Jésus. Devant ses disciples il laisse éclater sa gloire : son visage resplendit comme le soleil et ses vêtements deviennent blancs comme la lumière. Ainsi sur la montagne, Jésus se revêt de lumière. Dans le récit matthéen, Pierre s'adresse à Jésus « Seigneur » (17, 4). Jésus s'entretient avec Moïse et Élie : il appartient comme eux au monde de Dieu, entendons au Royaume. 


La proclamation. Mt reprend à la tradition le nuage, signe de la présence divine, et la proclamation royale. On sait que la formule « celui-ci est… » ou bien « tu es… » appartient au rituel oriental de l'intronisation. Mt complète cette proclamation en citant Is 42, 1 qu'il rapporte presque en entier en 12, 18- 21. Il a voulu insister sur l'intimité qui lie Dieu et Jésus d'une part et la nature de sa mission d'autre part. Si Dieu a mis son Esprit sur Jésus ce n'est pas pour détruire, mais pour sauver les hommes, bien au-delà des frontières d'Israël. Sa royauté s'étend en effet à toutes les nations (12, 21). 


L'injonction : « écoutez-le » fait allusion au prophète à venir, semblable à Moise (Dt 18, 15) que le peuple devra écouter. « Tu es mon Fils » évoque le Ps 2, 1 qui poursuit : « Demande et je te donnerai les nations en héritage » (2, 8). 


La prostration. Mt est le seul à noter la réaction des disciples : ils tombent le visage contre terre, pleins de crainte. Crainte et tremblement devant la majesté royale du Fils de l'homme23. 
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La montagne de la gloire royale de Jésus


La proposition de Pierre de construire trois tentes veut éterniser cet instant glorieux, mais la venue de Jésus vers ses disciples et son geste guérisseur dissipent cette illusion sans rien enlever toutefois à la dignité royale de Jésus. 


Dans ce contexte, la proposition de Pierre, prêt à agir (« Je vais faire »), reçoit une réponse de la part de Jésus. Mt en effet est le seul à rapporter la venue de Jésus vers ses disciples (la première fois dans l'évangile) et son geste : « Il les toucha et leur dit : "Relevez-vous ; ne craignez pas !" » Dans le livre de Daniel, une main angélique vient toucher Daniel et le relever (10, 9 s). Dans le livre d'Esther, Assuérus pose son sceptre d'or sur le cou d'Esther (5, 2). Pour Mt, c'est comme si Jésus ramenait ses disciples à la vie. De fait, la perspective de la résurrection - le dernier mot du récit ! - clôt le tableau matthéen de la théophanie royale de Jésus, Fils et Serviteur de Dieu. Dans ce contexte, les tentes auxquelles Pierre fait allusion reçoivent une coloration eschatologique, inspirée de Za 14, 16 : « Il arrivera que tous les survivants de toutes les nations qui auront marché contre Jérusalem monteront année après année se prosterner devant le roi Yahvé et célébrer la fête des Tentes ». 


Si ce commentaire est exact, la montagne élevée et sans nom, est devenue pour Mt la montagne de la gloire royale de Jésus. Elle n'est pas alors sans évoquer la « très haute montagne » (4, 9), qui est comme son ombre grandiose mais inconsistante. La gloire du règne sur toutes les nations, Jésus, serviteur de Dieu, la recevra de Dieu, son Père. A la vérité elle lui appartient déjà parce qu'il est le Fils. Elle lui sera remise, à cause de son service, au jour de sa résurrection. 

Date : 




V. LA MONTAGNE DES OLIVIERS ET L’ENTRÉE ROYALE DE JÉSUS À JÉRUSALEM (Mt 21,1-17)

[image: ]

Vue générale du Mont des oliviers

Un triple récit


La montagne des Oliviers24 joue un grand rôle dans la tradition synoptique et plus particulièrement en Mt. C'est en effet au mont des Oliviers qu'aboutit « la montée de Jésus », le prophète de Galilée (21, 11). Lc a exploité cet itinéraire pour disposer son matériau évangélique25. Mais il n'est pas absent de Mt26 qui marque clairement, comme Mc et Lc, la dernière étape de Jésus : Jéricho (20, 29-41), mont des Oliviers (21, 1-11) et Jérusalem (21, 10), plus exactement le Temple de Jérusalem (21, 12) qu'il quittera, le soir, pour rejoindre le mont des Oliviers (21, 17). C'est donc du mont des Oliviers que Jésus descendra à Jérusalem, en grand triomphe. Mt, plus que les autres évangélistes veut mettre en lumière la royauté de Jésus, fils de David (21, 9) et envoyé de Dieu. Le mont des Oliviers n'est rien moins que le lieu de sa royale épiphanie. 


Dans une autre scène (num. Va), Jésus « assis sur le mont des Oliviers » annonce la destruction du Temple et les signes de sa venue (24-25). Il découvre l'avenir et s'identifie au Fils de l'homme, figure royale par excellence. 


Dans une troisième scène (num. Vb), nous verrons Jésus en prière sur le mont des Oliviers. C'est du mont des Oliviers (26, 30), du domaine de Gethsémani (26, 36) que Jésus sera emmené dans la Ville pour y être jugé par le Sanhédrin et par Pilate, puis emmené hors de la Ville pour y être crucifié. Sur le mont des Oliviers, à Gethsémani, Jésus témoigne de sa qualité de Fils de Dieu. L'étude de ces trois scènes va nous permettre de mettre à jour la signification du mont des Oliviers en Mt. 
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Sous le signe de la Passion


Le mont des Oliviers est à la fois halte et départ décisif dans la vie de Jésus, sous le signe de la Passion. En effet, plus que tout autre lieu, cette montagne est liée, dans le contexte évangélique, à l'annonce de la Passion. Avant d'arriver à Jéricho, Jésus rappelle à deux disciples ambitieux qui rêvent de la royauté la nécessité de boire à sa coupe (20, 22); à Jéricho, Jésus ouvre les yeux de deux aveugles qui l'appellent Seigneur et Fils de David et, guéris, le suivent et montent avec lui à Jérusalem. Dans la ville, Jésus affronte les autorités (21, 18-22.46), dénonce, avec violence, scribes et pha­risiens (ch. 23), et constate l'échec de sa mission en Israël (23, 37- 39). Le discours eschatologique que Mt met dans la bouche de Jésus, sur le mont des Oliviers, dit l'avenir d'Israël, de l'Évangile et du monde, sous le signe du Fils de l'homme ; aussitôt après, Jésus annonce la Pâque, entendons l'heure de sa « livraison » et de sa mort (26, 1). De fait aussitôt après cette annonce, la tradition synoptique situe la décision des grands prêtres et des notables de tuer Jésus (26, 4). Enfin à Gethsémani, sur le mont des Oliviers, Dieu présente à son Fils la coupe de sa Passion... Ainsi le mont des Oliviers va être la montagne royale de Jésus, mais sous le signe de la Passion et du refus d'Israël.
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L’entrée à Jérusalem


Jésus atteint le mont des Oliviers, plus précisément Betphagé (Kefr et Tur), gagne Jérusalem et le Temple et revient le soir à Béthanie, village plus connu, voisin de Betphagé. Dès l'introduction des deux scènes qui vont suivre (entrée à Jérusalem et purification du Temple), Jésus se comporte en prophète, mieux encore, en roi qui dispose des êtres, des personnes et des événements. La tradition présynoptique lui fait envoyer deux disciples prendre une monture aux portes du village, comme si cette monture se tenait là à sa disposition. Au propriétaire (Mt) qui réclamera, les disciples devront répondre : « Le Seigneur en a besoin. » C'est la seule fois, en Mc et Mt, que Jésus se donne ce titre. Mt modifie légèrement cette tradition : les disciples devront prendre une ânesse et son ânon. Nous verrons pourquoi plus bas. Mt garde sans la modifier l'étrange insis­tance de la tradition sur le fait que la monture est attachée et qu'on devra donc la délier. De soi rien d'extraordinaire : les montures étaient attachées aux portes de la ville dans l'attente d'éventuels utilisateurs. Mais pourquoi la tradition marcienne répète­-t-elle jusqu'à trois fois le couple « lié et délier » ? Parce que cette monture a une signification messianique. On lit en effet en Gn 49, 11 : « Il (Juda) lie à la vigne son ânon, au cep le petit de son ânesse ». La prophétie est précédée, dans le texte biblique, de cette autre : « Le sceptre ne s'éloignera pas de Juda, ni le bâton de chef d'entre ses pieds, jusqu'à ce que vienne Shilo et que les peuples lui obéissent » (v. 10). Shilo est un terme obscur que la tradition juive a rendu par « roi ». Ainsi tout s'éclaire : Jésus récupère, en roi, la monture destinée au prétendant de la tribu de Juda, le fils de David à venir.
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Un roi humble monté sur une ânesse


Jésus réalise un texte du prophète Zacharie que Mt cite explicitement, avec quelques légères variantes. Il introduit le texte de Zacharie avec une courte citation empruntée à Is 62, 11 : « Dites à la fille de Sion » et poursuit : « Voici que ton roi vient à toi, humble et monté sur une ânesse et sur un ânon, le petit d'une bête de somme. » Ce texte de Za explique l'attitude de Jésus. C'est un roi, mais un roi humble27. On notera que c'est la seule fois dans la Bible hébraïque que le Messie est ainsi défini. Nous sommes loin de la splendeur attendue ! 


Tout ce qui suit accentue le décor royal du cortège : vêtements sur les montures, jonchées de branches sur le chemin, acclamations. On songe à l'usurpateur Jéhu en 2 R 9, 13 : « Aussitôt ils prirent leurs manteaux et les étendirent sous lui [ ... ] ils sonnèrent du cor et crièrent: vive le roi ! » Mt, contrairement à Mc et surtout à Lc, donne une ampleur considérable au cortège de Jésus : devant lui et derrière lui marchent les foules (21, 9). Les acclamations que Mt met dans la bouche des foules soulignent l'ascendance davidique de Jésus et son élection divine. Mieux encore, l'acclamation hosanna (Dieu sauve) donne à cette ovation un caractère liturgique.


Enfin seul Mt mentionne aussi l'émoi de Jérusalem : l'entrée de Jésus secoue la ville comme un tremblement de terre. On songe à la venue des mages à Jérusalem (2, 3), mais on peut aussi songer au sacre mouvementé de Salomon en 1 R 1, 33.45 ; on voit qu'il monte la mule de son père David, et la ville de Jérusalem fut en émoi, est-il répété par deux fois (1, 41-45). Mt met dans la bouche des Hiérosolymites la question : « Qui est-ce? » (21, 10). On entend la réponse des foules : « C'est le prophète Jésus de Nazareth en Galilée. » 
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La purification du Temple


L'entrée royale de Jésus à Jérusalem, précisément parce qu'elle n'a pas de caractère politique, ne s'achève pas dans un palais royal. Jésus ne prend pas possession de la ville, occupée alors par la puissance romaine. Jésus entre dans le Temple (v. 12).


Prophète, nous l'avons vu, Jésus pose un acte prophétique dans la ligne des prophètes d'Israël, Isaïe et Jérémie. Mt ici ne s'écarte guère de Mc : Jésus, écrit Mt, « chasse hors du Temple de Dieu tous les marchands et tous les acheteurs ; renverse les tables des changeurs et les étalages des marchands des colombes destinées aux sacrifices ». La tradition met dans la bouche de Jésus deux textes ouverts aux exclus (les eunuques et les fils des étrangers), un Temple qui, sans cesser d'être le lieu des sacrifices (v. 7b), serait avant tout « une maison de prière » et une source de joie. Le texte de Jérémie est plus violent : les Juifs impies, entendons égoïstes, oppresseurs, adultères, etc., s'imaginent trouver leur sécurité dans le Temple, simplement du fait qu'il est la demeure du Nom, alors que leur présence dans ce Temple le transforme en « repaire de brigands ».


Il semble difficile de ne pas reconnaître la radicalité de son geste. Jésus s'inscrit en effet dans la ligne de Jérémie et autres prophètes s'insurgeant contre la dénaturation du Temple et du culte en Israël. Mais Jésus, semble-t-il, va plus loin. Débarrassant ces lieux de ses vendeurs et changeurs, Jésus montre son peu d'estime pour les sacrifices qui remplissaient ces lieux28. Le Temple d'Isaïe devait être surtout une maison de prière. Celui de Jésus doit être uniquement une maison de prière. 
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La louange des enfants


Selon Mt, des aveugles, des boiteux et des enfants ont suivi Jésus dans le Temple, et crient leurs acclamations. Or nous savons qu'aveugles et boiteux étaient exclus du sacerdoce (Lv 21, 18) et même du culte (2 S 5, 8) ; les enfants ne pouvaient sacrifier. Le geste guérisseur de Jésus rend les premiers à la communauté sainte d'Israël et quant aux seconds, Jésus défend leur présence en recourant au Ps 8, 3 : « Par la bouche des enfants et des nourrissons, tu t'es préparé une louange ! » Ce psaume, souvent cité dans la primitive Église, voit dans l'homme, créé à l'image de Dieu, le reflet de la puissance de Dieu, son épiphanie. Mais la pensée chrétienne a vu dans le Christ cet homme parfait, tout proche de Dieu, « couronné de gloire et d'honneur » et auquel, par la résurrection, Dieu a tout mis sous les pieds (1 Co 15, 27; Ep 1, 22; He 2, 6-7). Ainsi la louange de ces gosses s'adressent à bon droit à Jésus, et c'est Dieu qui l'a mise dans leur bouche ! 


Là est le sens profond du geste de Jésus pour Mt. Il est le Fils de l'homme du Ps 8 et l'objet de la louange et de la prière des hommes dont il guérit l'impureté. Mais alors le geste de Jésus annonce à la vérité la fin de l'ancien Temple, et l'entrée de Jésus à Jérusalem qui trouve dans le Temple son couronnement prend une allure eschatologique certaine. L'événement, si humble fût-il, est le reflet des peuples qui monteront vers Jésus et l'ac­clameront lors de sa venue finale et les Juifs eux-mêmes ne seront pas exclus du cortège universel (23, 39). Mt avec un autre éclairage, rejoint ici le quatrième évangile qui aussitôt après l'arrivée triomphale de Jésus devant Jérusalem fait intervenir quelques Grecs qui veulent voir Jésus (12, 12-20). 
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La prophétie de Zacharie réalisée


Jésus a répondu aux grands prêtres et aux scribes en se plaçant sur leur terrain, la Bible, mais sans attendre leur réaction, « il les planta là29 et sortit de la ville pour se rendre à Béthanie, où il passa la nuit » (21, 17). On le voit, Jésus abandonne les autorités à leurs affaires. Bientôt, en Mt, il rompra avec elles (ch. 23). S'il revient sur la place du Temple, c'est uniquement pour enseigner et non pour prier, encore moins pour sacrifier ; finalement, il annoncera la destruction du Temple. Et il gagne de nouveau le mont des Oliviers. Ne peut-on penser dans ces conditions que le mont des Oliviers a supplanté le mont du Temple ? 


Mt multiplie les citations et les allusions scripturaires. II est dès lors permis de supposer un dessein biblique qui s'accomplit dans les démarches de Jésus et leur donne leur sens profond : arrêt sur le mont des Oliviers, entrée solennelle dans la ville, émoi de la ville, purification du Temple, appel des exclus, dans l'at­mosphère de la fête des Tentes. Mt en personne nous met sur la piste car il cite Zacharie ; or c'est en Zacharie et en Zacharie seulement qu'apparaît le mont des Oliviers dans un texte prophétique. On peut penser que la finale de ce livre a inspiré la présentation matthéenne de l'entrée royale de Jésus à Jérusalem. Le prophète y décrit la venue de Yahvé pour le combat final contre les nations : « En ce jour-là, ses pieds se poseront sur le mont des Oliviers qui fait face à Jérusalem vers l'Orient » (14, 4). Alors tout sera saint dans la « maison de Yahvé » (v. 20) et « il n'y aura plus de marchands dans la maison de Yahvé Sabaoth, en ce jour-là » (v. 21). 


Il semble que Jésus réalise ce programme : comme Yahvé, il vient de l'est et s'arrête sur le mont des Oliviers; sa venue rassemble les foules et secoue Jérusalem. Il rend le Temple à sa destination première et l'ouvre aux impurs, désormais purifiés, et chasse les marchands de son enceinte. Quant au combat auquel Za fait allusion, nous verrons plus bas qu'il n'est pas absent de la vie de Jésus. Le mont des Oliviers n'est pas une halte quelconque dans la vie de Jésus, mais le lieu de l'épiphanie royale du prophète Jésus de Nazareth.
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Va. LE MONT DES OLIVIERS ET LA VENUE DU FILS DE L’HOMME (Mt 24-25)
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De l’affrontement à la rupture


La deuxième mention du mont des Oliviers se lit en Mt 24, 3. Elle sert d'introduction au discours eschatologique de Jésus (Mt 24-25), qui, en Mt, comparé à Mc 13 et Lc 21, a une portée et une ampleur considérables. Par-delà la venue du Fils de l'homme (parousie) sur Jérusalem (24, 30), Mt vise le temps de l'Église (24, 39 - 25, 30) et le jugement des nations (25, 31-46). 


Contentons-nous de décrire la crise qui se déploie entre les deux mentions du mont des Oliviers (21, 1 et 24, 3). Mt y prépare soigneusement le discours eschatologique de Jésus qui va suivre. II décrit en effet l'affrontement de Jésus avec les autorités et finalement la rupture : le rejet de Jésus, sa condamnation et sa mort, d'une part ; la condamnation des autorités religieuses du judaïsme, l'annonce de la destruction du Temple et l'épiphanie de Jésus, Fils de l'homme, d'autre part. Enfin les déplacements de Jésus dans l'espace sacral d'Israël symbolisent l'éloignement, la rupture, l'abandon d'Israël. 


En effet, Jésus part du mont des Oliviers (21, 18), maudit en route le figuier stérile (21, 19) et entre dans le Temple (21, 23), il affronte les autorités religieuses du judaïsme : grands prêtres et anciens du peuple (21, 23-27 et 21, 28- 32), grands prêtres et pharisiens (paraboles des métayers révoltés - 21, 33-46 - et du festin nuptial, 21, 1-14), pharisiens et hérodiens (le plus grand commandement 22, 34-48; le fils de David 22, 41- 46) ; on entend ensuite les sept violentes invectives contre les scribes et les pharisiens, en présence des foules (ch. 23), critiques qui, en fait, embrassent toute l'histoire d'Israël (23, 35-36), et plus parti­culièrement le refus de Jérusalem, symbole de tout le peuple juif (v. 37-38). 


Pour l'heure, la rupture est consommée : Jésus quitte le Temple (24, 1), suivi de ses disciples, et il annonce la destruction du Temple, pierre d'angle du judaïsme qui a refusé le Christ. 
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Le temps de l’Église


A cette crise aiguë qui va précipiter Jésus dans la mort, répond le discours eschatologique de Jésus. Sans le dire explicitement Jésus s'identifie au Fils de l'homme. Or le Fils de l'homme dans l'apo­calyptique juive est le moteur et la fin de l'histoire. Jésus annonce sa venue imminente sur Jérusalem (24, 3-35); mais cette venue, catastrophique pour le judaïsme sacerdotal, accélère le rassemble­ment des élus autour du Fils de l'homme (24, 36 - 25, 31), tandis qu'à l'horizon se profile déjà le jugement de toutes les nations (25, 31-46). 


Il est vrai que Mt parle de « la fin » (24, 14). Mais il ne s'agit pas de la fin du monde, mais d'un monde, à savoir la polarisation de l'histoire du salut en Israël. Ce cadre éclate avec la condamnation de Jésus. Mt se tourne résolument du côté des chrétiens, venus de tous les horizons, et il leur enseigne la conduite à tenir. La parousie du Fils de l'homme, certaine, mais de date inconnue, tient le chrétien en état d'alerte constante. La vigilance est le mot d'ordre par excellence. La vigilance, selon Mt, consiste pour le serviteur (24, 3-5) ou les serviteurs (talents 25, 14-30) à accomplir consciencieusement la tâche qui leur est confiée. Tel est en somme le temps de l'Église. 


Mais Mt élargit à l'infini du temps, de l'espace et des catégories humaines, cet appel au salut et au service, propre aux disciples de Jésus. La venue du Fils de l'homme dans sa gloire (25, 31) regarde en effet tous les hommes. Tous les hommes, sans le savoir, rencontrent, un jour ou l'autre, le Fils de l'homme ... dans les pauvres et l'acceptent ou le refusent selon qu'ils servent ou ne servent pas les pauvres. 
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Le siège du Fils de l’homme


On le voit, au mont des Oliviers, le Maître découvre à ses disciples l'avenir d'Israël, l'avenir de l'Église et du monde et le drame toujours actuel de l'acceptation et du refus du Fils de l'homme. Mais il y a plus. Le mont des Oliviers est devenu, avec Jésus, le siège du Fils de l'homme qui vient dans les nuées et rassemble ses élus (24, 30), non dans un temple quelconque, mais en lui. Le mont des Oliviers est devenu, avec Jésus, le piédestal de « Celui qui viendra dans sa gloire, accompagné de tous les anges et siégera sur son trône de gloire » (25, 31). Il est désormais la montagne du Pantocrator qui domine tous les temps et tous les lieux. Et devant lui s'effacent toutes les montagnes et en particulier la montagne par excellence, le mont du Temple dont Jésus annonce la destruction. Avec Jésus, c'en est fait du rêve d'Isaïe : « Il arrivera dans la fin des temps que la montagne de la maison de Yahvé sera établie au-dessus des collines. Alors toutes les nations afflueront vers elle (2, 2s30.) ». 


A la vérité, montagne, Temple, Sion, Jérusalem s'effacent devant Jésus, le Fils de l'homme et la montagne sur laquelle il s'est assis. Le mont Sion, avec le passé qu'il représente, s'efface pour les chrétiens, devant celui qui assume, seul, le passé et l'avenir d'Israël, de l'Église et du monde, Jésus de Nazareth. La troisième mention du mont des Oliviers montrera le prix que Jésus paya pour que ce rêve devînt réalité. 
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Vb. LE MONT DES OLIVIERS, VIGILES À GETHSÉMANI (Mt 26, 36-46)
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Église de Toutes les Nations. Sur ce lieu, une 1° église du IV° s. fut anéantie par les Perses, et une autre construite au XII° s. fut détruite par les musulmans. L’endroit resta désert jusqu’à l’édification de la basilique actuelle en 1924, grâce aux dons venus de tous les pays, comme l’indique son nom.

Les nuits à Gethsémani


Nous lisons en Luc, aussitôt après le récit de la Cène : « II (Jésus) sortit comme d'habitude au mont des Oliviers et les disciples le suivirent. Arrivé sur place…» (22, 39-40). Luc a expliqué un peu plus haut (21, 37) que « Jésus passait le jour dans le Temple à enseigner et il sortait passer la nuit sur le mont des Oliviers ». La tradition marcienne, suivie de très près par Mt, localise plus exactement. Jésus se rendait dans le domaine de Gethsémani (Mt 26, 36) (ce nom signifie « pressoir à huile »), sans doute un endroit abrité où l'on pouvait passer la nuit encore fraîche à l'approche de la Pâque. 


Les trois synoptiques nous rapportent la prière de Jésus à Gethsémani31 face à l'épreuve imminente, un épisode bien déterminé dans le temps et dans l'espace que l'on pourrait appeler « vigiles à Geth­sémani ». Jésus en effet invite ses disciples à veiller et à prier avec lui. La tradition marcienne nous dit que Jésus, arrivé à Gethsémani, prit avec lui les trois disciples que nous avons rencontrés dans le récit de la Transfiguration : Pierre, Jacques et Jean (Mc), les exhorta à prier, s'éloigna un peu pour prier puis revint trois fois vers eux, les trouvant endormis, jusqu'au moment où Jésus leur donna le signal de se lever pour aller au devant de la troupe, conduite par Judas, qui venait l'arrêter (Mc 14, 42; Mt 26, 46). Mt, à quelques retouches près, suit la tradition marcienne. Nous allons rappeler la structure de son récit, puis déterminer son sens, et esquisser ce qui nous semble être la symbolique du mont des Oliviers. 
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Jésus et ses trois disciples


La tradition marcienne marque le choix délibéré de Jésus de prendre avec lui trois de ses disciples. On ne peut s'empêcher, avec Marc, de penser à la Transfiguration32. Cette même tradition, suivie fidèlement par Mt, décrit avec deux verbes, dont l'un est plutôt rare33, le trouble de Jésus dont une confidence de Jésus marque l'intensité : « Mon âme (= je) est triste à en mourir ». L'évocation de la mort, fort rare sous cette forme dans la Bible, rappelle sans doute le trouble du prophète Élie fuyant vers l'Horeb (1 R 19, 4). On peut mettre en contraste cet aveu avec cette autre confidence que l'on trouve en Lc 22, 15 : « J'ai tellement désiré de manger cette pâque avec vous avant de souffrir ». 


L'ordre de Jésus aux trois de rester là, de prier et de veiller rappelle l’« épreuve » qui va envelopper Jésus mais aussi ses disciples (20, 22; 26, 31). Vient alors la prière de Jésus. Elle est d'une seule coulée, en Luc, mais scandée en trois mouvements en Marc et Mt, qui veulent unir étroitement Jésus et les trois. Il reste que la prière de Jésus est une prière solitaire34 puisque ses disciples dorment. Jésus s'était éloigné d'eux et, tombé la face contre terre, dans un geste d'adoration (Mt 26, 3935), il priait... 


Jésus tremble devant « la coupe » imminente, symbole biblique de la Passion qui va suivre avec ses incroyables tourments physiques, psychiques, et spirituels. En Mc, ce symbole est apparié à celui du baptême dans lequel Jésus doit être plongé (10, 38-39). Quand, pour la troisième fois, Jésus se rend auprès de ses disciples, il leur donne non sans ironie (!) l'ordre de continuer à dormir, puis assurant que l'heure est venue, « l'heure où le Fils de l'homme va être livré entre les mains des pécheurs », il donne l'ordre de se lever « car le traître est proche » (Mt 26, 46). 
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Prier pour affronter l’épreuve


Le projet de Jésus d'une vigile priante avec ses trois n'a pas abouti; on peut parler d’« absence » des disciples. Le contexte de l'évangile de Mt renforce le contraste entre Jésus et ses disciples. 


On se rappelle en effet les consignes de vigilance et l'appel à la prière donnés aux disciples face à l'épreuve eschatologique (24, 42.43 ; 25, 33), consignes trois fois répétées à Gethsémani (26, 38.40.41). C'est là une mise en garde évangélique à tous les chrétiens, encore renforcée par les résultats de cette vigile : la vigile devait préparer le combattant à accepter et à affronter victorieusement l'épreuve. De fait Jésus sort vainqueur : il accepte la volonté du Père et, lors de son arrestation ainsi que tout au long de sa Passion, fait preuve d'une autorité, d'un calme et d'une grande paix. Mt souligne la double certitude qui s'est emparée de Jésus : l'épreuve qui tombe sur lui est voulue de Dieu, et inscrite dans les Écritures (Mt 26, 56). Cette volonté du Père, le Fils la fait pleinement sienne. A l'inverse, la négligence des disciples entraîne la conséquence contraire : « les disciples l'abandonnent tous et prennent la fuite » (Mt 26, 56). Le reniement de Pierre est alors inévitable ... 


Pour la première fois, la tradition synoptique nous met en présence de la prière intime de Jésus. Moins par souci historique que par souci pastoral. Elle veut dire ce qu'est la vigilance chrétienne face à l'épreuve. Elle nous présente le modèle par excellence, Jésus. Face à l'épreuve, Jésus recourt à la prière. Et cette prière a un nom : le Pater. Et si Jésus revient vers ses disciples ce n'est pas pour trouver auprès d'eux quelques consolations36


, mais pour nous inviter, comme l'a vu Pascal, à veiller et à prier à notre tour. 
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L’obéissance totale au Père


On se souvient que Jésus, sur la montagne de la tentation, a surmonté l'épreuve diabolique : le Fils de Dieu refuse d'accomplir un prodige messianique purement matériel ; il refuse de faire violence à son Père, et il refuse les royaumes de ce monde des mains de Satan parce qu'il en fallait payer le prix : l'adoration du diable ! A Gethsémani, Jésus tombe à terre, dans l'adoration de Dieu, prêt à accepter la voie par laquelle passe pour lui (et pour nous), la possession du royaume. Sur la montagne de la Transfiguration, la gloire éclate sur le visage de Jésus, le Fils de l'homme, devant les trois : Pierre, Jacques et Jean. Or, à Gethsémani les trois sont de nouveau avec Jésus. Jésus les invite à communier à sa prière, comme sur la montagne à communier à sa gloire. De nouveau, ils demeurent complètement étrangers au mystère. Et de nouveau, Jésus leur donne l'ordre de se lever et de partir (Mt 17, 7 et 26, 46). Ces rapprochements sont d'autant plus acceptables que Jésus, sur le mont des Oliviers, dans le discours eschatologique qui précède de peu la scène de Gethsémani, s'est révélé à ses disciples comme le Fils de l'homme à qui l'empire a été promis, ou si l'on veut, comme la dynamique et la fin de l'histoire. A Gethsémani, sur la même montagne des Oliviers, Jésus révèle l'autre aspect de sa filiation divine : l'obéissance totale qu'il doit et qu'il voue à son Père. Le visage ensanglanté de Jésus, en croix, doit être regardé à partir de ces deux visions : la gloire et l'obéissance du Fils de Dieu. 
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L’importance du Mont des Oliviers. 


La montagne anonyme des béatitudes ou de l'enseignement trouve au mont des Oliviers sa vivante confirmation. Le long discours que Mt prête alors à Jésus, et toute la Bible, se résument en un seul précepte : faire la volonté du Père qui est dans les cieux. Ajoutons : non en esclave mais en fils. Au mont des Oliviers, Jésus ne prêche pas : il vit ce qu'il a prêché. La montagne des pains prend ici, à son tour, sa pleine signification : le pain que Jésus a distribué aux Juifs et aux païens, sur une montagne, symbolisait le pain qu'il vient de donner à la Cène, et celui-ci symbolise la chair qu'il va donner bientôt pour le salut du monde, parce que, dans sa prière, il a consenti à immoler sa chair (20, 28 ; 26, 26). 


Ainsi, tout se noue, d'une certaine façon, sur le mont des Oliviers : du mont des Oliviers, Jésus part, en roi, pour entrer dans sa ville ; sur le mont des Oliviers, il révèle à ses disciples sa qualité de Fils de l'homme ; et sur ce mont, à Gethsémani, il prononce le oui décisif, acceptant la volonté de son Père qui veut la Passion et la gloire de son Fils. Selon le prophète Zacharie (14, 4-21), Dieu, à partir du mont des Oliviers, apportait le salut à Jérusalem et au monde. Mais ce salut commençait par un combat ! Jésus accomplit le plan de Dieu, il accepte le combat avec le Tentateur des origines (Lc 4, 13; Jn 12, 31) et il en sort vainqueur. La vigile de Gethsémani s'achèvera au matin de la Pâque. Alors Jésus recevra, des mains de Dieu, la royauté sur le monde entier, qu'il avait refusée des mains de Satan, sur la montagne de la tentation que nous avons identifiée avec le mont des Oliviers ... 
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VI. LA MONTAGNE DU GOLGOTHA (Mt 27, 32-44)
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Une montagne ?


Jésus fut crucifié en un lieu nommé Golgotha, c'est-à-dire le « lieu du crâne », selon l'araméen, ou bien le « sommet » (Mt 27, 33-44 par.; Jn 19, 17b). A première vue, il ne s'agit donc pas d'une montagne. Où se trouvait-il ? Un texte d'Épiphane nous apprend qu'il se situait en dehors de Jérusalem, « mais proche de la ville », selon Jn 19, 20. Il est évident qu'un tel lieu, où l'on crucifiait, ne pouvait se trouver dans la capitale, mais des raisons de « service » et la volonté, illusoire du reste, d'impressionner la foule et d'éventuels rebelles, exigeaient qu'il ne fût pas trop éloigné. 


Mais avons-nous le droit de parler de la montagne du Golgotha ? A peine, si l'on s'en tient à une vision purement géographique du relief de la ville sainte. Mais le regard oriental n'est pas le nôtre : un lac peut devenir une mer, un monticule, une montagne. Le langage crée une tradition : les chrétiens parlent aujourd'hui de la montagne du Golgotha ou du Calvaire. Cette désignation n'est pas évangélique mais elle remonte sûrement très haut, puisque le livre d'Hénoch, quelques décades après la mort de Jésus, dans un chapitre qu'on a pu intituler « Jérusalem et la Géhenne » fait allusion, sans les nommer, aux montagnes et aux ravins de Jérusalem, soit « la montagne sainte » (le mont du Temple), puis « à l'est, une autre montagne, plus haute que celle-ci » où l'on reconnaîtra sans peine le mont des Oliviers et « à l'ouest une autre montagne, plus basse, de peu d'élévation » que l'on doit identifier avec le Golgotha. 


II n'est donc pas abusif de parler de la montagne du Golgotha. Et l'on remarquera que la montée de Jésus à Jérusalem (Mt 20, 17- 18) s'achève sur le Golgotha, un lieu précis (27, 13) situé en dehors de la ville (27, 32 et 21, 39, « ils le jetèrent en dehors de la vigne ! »). On peut penser que les soldats requirent Simon de Cyrène à porter la croix de Jésus en raison de son épuisement et de l'aspérité du chemin qui montait au Golgotha. On peut donc parler sans tricher de montagne ! Cette montagne est avant tout la montagne du crucifiement et de la mort de Jésus. 
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Crucifiement


Arrêtons-nous à un bref passage de Mt (27, 33-44), située entre un détail topographique (v. 33), le Golgotha, et une indication chronologique, « à partir de midi » (v. 45). Ce passage est presque entièrement consacrée aux moqueries des gens à l'adresse de Jésus crucifié. 


On sait que la tradition évangélique ne s'arrête nulle part à une description des souffrances physiques ou psychiques de Jésus. Elle nous propose une lecture biblique de la crucifixion de Jésus : les acteurs humains s'agitent sur le devant de la scène, accomplissant sans le savoir les Ecritures. Le regard se porte si bien sur les agents de la crucifixion qu'en Mt, en Mt seulement, le crucifiement est dit avec un participe : « l'ayant crucifié » (27, 35). Rien de plus. Pourquoi cette discrétion ? On peut penser que les évangélistes sont surtout attentifs au drame profond de l'évangile que Paul résume en quelques mots : « Nous prêchons un Messie crucifié, scandale pour les Juifs, folie pour les païens… » (1 Co 1, 22-23). 


Scandale pour les Juifs ! Ce passage met en effet en lumière l'apparente ironie de la prétention de Jésus à être « le roi des Juifs » et, explicitement chez Mt, « le Fils de Dieu » (v. 40, 43). De fait, la scène est ainsi construite : au centre le cruci­fiement (35a), avec au préalable le dernier geste de Jésus : il goûte à peine, en Mt, à une potion que Mt dit être de vin mélangé de fiel, donc un poison37, accomplissement pour Mt du Ps 69, 22. Ainsi d'emblée, suivant la tradition prémarcienne, Mt nous invite à voir en Jésus, non le Serviteur de Yahvé, mais le juste souffrant des psaumes. Aussitôt après le crucifiement, viennent le partage des vêtements, l'écriteau « au-dessus de la tête » de Jésus, officiellement libellé : « Celui-ci est Jésus, le roi des Juifs » (n'oublions pas que Jésus signifie « sauveur » selon Mt 1, 21 !) et les deux compagnons, deux bandits, sans doute deux zélotes (cf. 26, 55), suprême dérision. Voici donc le roi des Juifs en croix, nu, assimilé à deux révolutionnaires38 alors que Jésus, lors de son arrestation, a fait rengainer Pierre et protesté contre son arrestation à main armée (26, 53-56). 
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Dérision, ironie et défi


Mt, suivant Mc, met en scène les passants, les respon­sables juifs et les bandits, mais il s'arrête plus longuement aux réflexions des responsables. La réaction des passants joue sur le nom de Jésus, sur sa prétention à pouvoir détruire le Temple et à le reconstruire en trois jours (écho du procès devant le Sanhédrin en Mt 26, 57-68 !) et plus encore en Mt sur sa prétention à être « le fils de Dieu ». Les allusions aux Ps 22, 8 et 109, 25 décrivant les souffrances du juste persécuté, sont évidentes. Ainsi, à travers les dérisions qui soulignent l'impuissance de Jésus, le lecteur est invité à déchiffrer le plan de Dieu et à surmonter le scandale de la croix. 


Au centre cependant la réaction des responsables juifs (27, 41-43). Mt ajoute aux prêtres et aux scribes de la tradition marcienne « les anciens ». Ainsi la liste des responsables juifs est-elle complète ! Mt met dans leur bouche une citation du Ps 22, 9 combinée, en Mt, avec une citation tirée du livre de la Sagesse (2, 13. 18-20). Or ce dernier texte est fort éclairant car il nous découvre, à l'avance, l'attitude des impies vis-à-vis des justes. Citons-le : « Si le juste est fils de Dieu, alors celui-ci viendra à son secours (songeons à Mt 4, 6 !) et l'arrachera aux mains de ses adversaires; mettons-le à l'épreuve par l'outrage… » (2, 18-20). 


Mt fait porter l'accent sur : « Fils de Dieu » qui renvoie à la confession des hommes dans la barque, lors de la tempête apaisée (14, 33) et surtout à la confession de Pierre (16, 16). Il faut dès lors lire entre les lignes : face au silence de Dieu, les impies ont beau jeu. Mais pas pour longtemps. Les signes cosmiques seront dans un instant la réponse de Dieu (v. 51s.). Jésus cependant a relevé le défi. Il est le juste, le fils de Dieu. Sa sérénité et sa confiance en Dieu triomphent. En un mot, à la fin de sa vie, il sort vainqueur de la tentation. Mt mentionne pour finir et sans s'attarder les bandits. Le cercle est désormais fermé. Il n'y a que des impies autour de Jésus en croix et Dieu, pour l'instant, se tait... 
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Au terme du chemin choisi


On le voit, l'originalité de Mt dans ce passage est dans le titre de Fils de Dieu que par deux fois il met dans la bouche des passants et des responsables juifs et indirectement dans la bouche des bandits. Ainsi la montagne du Golgotha est encore la montagne où le titre de Fils de Dieu est adressé à Jésus, mais cette fois comme une suprême ironie ou un défi. La forme « si tu es le Fils de Dieu » ou « puisque tu es le Fils de Dieu », rappelle la montagne de la tentation. Au commencement et à la fin de la vie publique de Jésus nous retrouvons la même forme et le même défi. D'abord, par trois fois, dans la bouche de Satan ; à la fin, dans la bouche des représentants du peuple juif : les passants, les autorités, les bandits. Sans doute s'agit-il bien, comme Luc l'a compris, de la même tentation et d'un secret accomplissement. 


A la montagne sans nom de la tentation, Satan a suggéré à Jésus un messianisme de son cru, complètement étranger à celui que Dieu voulait pour son Fils. Jésus l'a repoussé. La montagne du Golgotha constitue le terme du chemin qu'il a lucidement choisi et parcouru jusqu'au bout. Les Juifs représentent en Mt le messianisme satanique. Ils triomphent devant l'échec total de celui qui se prétend « Fils de Dieu » : condamné, rejeté, crucifié en dehors de la ville sainte ! ... Mais pour combien de temps ? 


Ainsi sans phrases, mais dans un tableau saisissant, Mt présente, avant la mort de Jésus, le dernier combat de Jésus et son aboutissement. En lui, d'une montagne à une autre, deux messianismes sont aux prises : le messianisme de Satan devant aboutir à la gloire et au pouvoir sur tous les empires de ce monde (4, 8); le messianisme de Dieu, inscrit dans les Écritures et le cœur de Jésus, aboutissant au Golgotha : impasse humaine du rejet d'Israël, de la croix, de la mort, du tombeau. 
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VII. LA MONTAGNE DE L’ENVOI (Mt 28, 16-20)

[image: ]

Déclaration, mission et promesse


La finale de l'évangile de Mt (lisez 28, 16-20) est le sommet de l'évangile. Une montagne apparaît, la septième montagne, sans nom. Elle est le point d'arrivée de l'histoire du salut dans l'espace et le temps d'Israël, d'Abraham à Jésus (Mt 1, 1-17), et le point de départ de cette même histoire, ouverte à l'universalité du temps et de l'espace, à partir de l'intronisation royale de Jésus jusqu'à la fin du monde. Deux versants d'une histoire du salut dont Jésus est le centre. Jésus, ressuscité révèle son identité seigneuriale, envoie ses disciples en mission dans le monde entier et les assure de sa présence efficace. On le voit, l'évangile de Mt s'achève sur une déclaration, une mission et une promesse prononcées sur une montagne. 


Ce schéma est hautement révélateur. Il semblerait que Mt s'inspire de 2 Ch 36, 23, relatant le fameux édit de Cyrus : « Yahvé, le Dieu du ciel, m'a remis tous les royaumes de la terre, c'est lui qui m'a chargé de lui bâtir un temple à Jérusalem, en Juda ; quiconque parmi vous fait partie de son peuple qu'il aille à Jérusalem et bâtisse le Temple. Que son Dieu soit avec lui ! » Même si la structure de cet édit n'est pas exactement la même que celle du manifeste de Mt, on reconnaîtra sans difficulté les trois éléments qui le composent : pouvoir, mission, promesse. 


On se souviendra que Mt emprunte à la tradition marcienne la citation du Ps 118, 22 : « La pierre qu'avaient rejetée les bâtisseurs, c'est elle qui est devenue pierre de faîte; c'est là l'œuvre du Seigneur, et elle est admirable à nos yeux. » Dans le contexte matthéen, nous avons là l'idée de la construction divine du nouveau Temple. Et Mt précise : « Le Royaume de Dieu vous sera retiré pour être confié à un peuple qui lui fera produire des fruits » (v. 43). Le nouveau Temple n'a plus rien à voir avec le Temple de Jérusalem dont Jésus annonce la destruction (Mt 24, 3s.) car il est fait des pierres que sont les chrétiens du monde entier, fidèles à l'Évangile (comp. 1 P 2, 4-8). 
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Un rendez-vous sur une montagne ?


La finale matthéenne montre, en action, le regroupement des disciples après leur dispersion (26, 31) et leur obéissance à l'ordre du Ressuscité, transmis par les visiteuses du tombeau vide, Marie de Magdala et l'autre Marie (28, 10). Jésus cependant ne parlait que de la Galilée (26, 32 ; 28, 7). Ici, il est question de « la montagne où Jésus leur avait ordonné de se rendre » (v. 16). Or nulle part il n'est question de ce rendez-vous sur une montagne de Galilée39. C'est donc que l'évangéliste a voulu cette montagne. Le paysage théologique de son œuvre l'exigeait. En effet la vie publique de Jésus avait commencé sur une montagne, la montagne de la tentation (4, 1-11) où Jésus récusa le messianisme inspiré par Satan; puis il avait élu le lieu principal de sa mission, la Galilée40. Le rendez-vous en Galilée a donc lieu. 


L'évangéliste ne décrit pas l'expé­rience pascale des Onze, il en rappelle sèchement quelques traits typiques : la vue, le prosternement, les doutes. Le prosternement des disciples, comme celui des femmes dans le passage précédent (28, 9) est hautement significatif. Car Mt emploie 13 fois le verbe « se prosterner », en signe d'hommage, de vénération et parfois d'adoration41. Ici, pour la première et unique fois, Mt présente ses disciples dans cette attitude. Les doutes, brusquement mêlés à ce geste, et si déroutants pour nous, mettent le lecteur en garde. Le doute toujours possible. Car seules la venue du Ressuscité et plus encore ses paroles peuvent créer une véritable communication entre lui et ses disciples. 


Mt indique ce mouvement de Jésus vers les siens: « Il s'approcha d'eux » (v. 18a). Ce n'est sans doute pas un hasard si ce verbe, employé fréquemment par l'évangéliste, ne se trouve employé que deux fois à propos de Jésus: une première fois dans le récit de la Transfiguration : « Jésus s'approcha, il les toucha et dit : relevez-vous ! soyez sans crainte ! » (17, 7.) On a l'impression que Jésus doit les ramener à la vie42 pour les entraîner vers sa Passion et sa résurrection (17, 9). Sur la septième montagne, Jésus s'approche des Onze et leur fait entendre une parole de révélation. Si Jésus s'est donné à voir, c'est finalement dans une parole qu'il se révèle réellement, comme Dieu lui-même dans l’A.T. La vision de Jésus ressuscité relève de l'expérience religieuse des grands prophètes d'Israël (Ex 33, 19- 23). 
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Faites des disciples


La parole du Ressuscité est un manifeste, qui s'articule sur une proclamation (18b), un ordre de mission (19) et une promesse (20b). La proclamation d'abord: Jésus s'identifie sans le dire, non à Cyrus, mais au Fils de l'homme de Daniel « à qui fut conféré honneur et royaume, et tous peuples, nations et langues le serviront ; son empire est un empire éternel » (7, 14). Ainsi le pouvoir sur toutes les nations que Jésus refusa des mains de Satan, sur la montagne de la tentation (4, 8-10), Jésus le reçoit, à travers la mort, des mains de Dieu. Désormais, tout l'univers, et pas seulement la terre, s'ouvre à la seigneurie du Ressuscité. 


C'est au nom de ce pouvoir universel que Jésus donne aux Onze, et à travers eux à son Église, un ordre de mission. Une mission désormais universelle dans le temps et dans l'espace. Mt la condense dans un impératif : « faites des disciples » ; trois participes, un avant le verbe principal (aller) et deux après (baptiser et enseigner) précisent les modalités de cette action. La mission des Onze consiste à transformer les nations en disciples de Jésus. L'évangile de Mt éclaire tout au long la gravité, la profondeur et les exigences terribles de ce passage d'un état à un autre : l'annonce du Royaume ne peut étouffer la nécessité de porter la croix ! L'univers entier, Israël compris (« toutes les nations ! »), s'ouvre désormais à la mission des Onze. L'évangile souligne là la nouveauté du champ d'action de Jésus. Le Jésus terrestre n'était envoyé qu'aux « brebis perdues d'Israël » (15, 24). La mission des Onze présuppose le mouvement vers les nations et ses conséquences pratiques : baptiser, enseigner. Le Fils de l'homme renouvelle à l'échelle du monde l'envoi de ses disciples. 
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Promesse d’une assistance


La promesse d'une assistance efficace clôt ce manifeste. A la fin de l'évangile, Jésus, le Ressuscité, réalise la promesse de l’A.T., révélée à Joseph au début de l'évangile (1, 23) : « Le fils de la Vierge sera appelé Emmanuel, Dieu avec nous ». Jésus assure aux Onze sa présence efficace pour l'universalité du temps de l'histoire. Leur mission est plus qu'un ministère humain sacramentel et doctrinal, elle est l'action visible et efficace du Ressuscité en personne, la mani­festation de son règne en ce monde. Comme la conquête de la Terre promise, comme l'action des prophètes en Israël, étaient l'œuvre de Dieu, l'extension du règne du Ressuscité est l'œuvre de sa seigneurie, l'effet de sa présence active au milieu des Onze. Le baptême et l'enseignement de l'Église transmettent également ce qui fut à l'origine. C'est pourquoi la finale matthéenne met au jour l'essence même de l'Église : lieu de la présence active du Christ ressuscité, rassemblement de tous les appelés, tradition du rite et de l'en­seignement originels. 


Cette mon­tagne ne se trouve pas sur une carte de Galilée. Elle est d'ordre purement théologique comme tant d'autres montagnes de Mt. 


Elle évoque, à la fin de l'évangile, la montagne de la tentation, comme la lumière évoque l'ombre qu'elle a chassée; elle évoque, comme son accomplissement, la montagne de la Transfiguration où Jésus, un instant, fut revêtu de la gloire du Fils de l'homme; elle évoque la montagne de l'enseignement des béatitudes, charte éthique de l'existence chrétienne; elle évoque la montagne des Oliviers où Jésus prédit la fin du Temple, l'évangélisation du monde et la venue du Fils de l'homme pour rassembler ses élus (24, 31). 


La septième montagne de Mt veut suggérer aux lecteurs de l'évangile l'identité divine du Ressuscité, Dieu avec nous, la dimension transcendante et cosmique de l'Église de Jésus, et les exigences pratiques de la marche derrière Jésus. D'un mot, la septième montagne de l'évangile de Mt est le haut lieu de la révélation de Jésus Christ, « établi Fils de Dieu avec puissance » (Rm 1, 3) et de son Église.
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Conclusion — Le paysage des sept montagnes





Nous avons bien compris les correspondances que Mt a tissées entre ses sept montagnes. Il n’est plus besoin de s’y attarder longuement. On peut dire que la septième mon­tagne, propre à Mt, attire à elle toutes les autres montagnes et condense en elle-même la substance théologique dont Mt a doté chacune des autres montagnes. 


À raison de la texture de la finale évangélique (28, 16-20), la septième montagne évoque la montagne de la Transfiguration, la montagne de l'enseignement, le mont des Oliviers, l'agonie et surtout la parousie du Fils de l'homme ; elle rappelle aussi, en contraste, le Golgotha, et celui dont les autorités se moquaient, rejetant sa prétention à être le fils de Dieu. 


On peut également établir un immense contraste entre la première montagne, la montagne de la tentation et la dernière montagne de Mt. En effet le refus de recevoir le royaume universel des mains du tentateur, passe par le Golgotha, mais il a sa revanche divine dans la glorification du Ressuscité dont la septième montagne est la manifestation. A lui en effet a été donné tout pouvoir dans le ciel et sur la terre. Désormais les disciples l'adorent (28, 17).
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Notes


1. « Matthieu » est abrégé en Mt tout au long de cette PEB.


2. Cerf, Lectio Divina 144, 1991.


3. Si vous souhaitez faire une lecture comparée des récits de Mc, Mt et Lc, vous pouvez travailler la PEB n° 61, Choix et tentations de Jésus au désert…


4. Hérode entra dans une colère folle contre les mages qui l'avaient trompé (2, 18) ; Pilate s'étonne grandement du silence de Jésus face aux accusations des Juifs portées contre lui, comme si elles ne l'atteignaient pas (27, 14); avec cet adverbe encore Mt rend le caractère dangereux des deux possédés du pays des Gadaréniens (8, 28).


5. Lire Ps 2, 8-9; 72, 10-11. Dn 7, 13-14.27 La gloire du Messie se confond pratiquement avec celle de Jérusalem et du peuple juif.


6. Il a déjà fait l’objet de plusieurs PEB. Voir les PEB n° 7, La sainteté du disciple et ses combats; n° 88 L’amour inconditionnel; n° 96, Pas de bonheur sans Dieu.


7. La tradition synoptique distingue deux formes de l'activité pastorale de Jésus: la proclamation de l'évangile et l'enseignement, avec deux verbes distincts.


8. Mc l'a bien souligné au début de son évangile (1, 21-39). Mt également bien qu'avec moins de force. On lit en effet : « Puis, parcourant toute la Galilée, il enseignait dans leurs synagogues » (4, 28) et plus bas : « Jésus parcourait toutes les villes et les villages (de Galilée), Il enseignait dans leurs synagogues » (9, 35).


9. À la façon des autres discours de son évangile, le discours de mission (ch. 10), le discours en paraboles (ch. 13), le discours pour la communauté (ch. 18) et le discours eschatologique (24-25).


10. « Se fixer», « s'arrêter», tel est le sens en beaucoup de cas : Gn 8, 3 ; l'arche s'arrêta sur la montagne; Gn 22, 5 ; 27, 19; Lv 15, 4.6.9; Jg 5, 16; 1 R 23, 5.14, etc ; opposer Mt 15, 29 et Nb 10, 33.


11. Action violente (Mt 9, 36; 27, 5) et étrange qu'on retrouve 5 fois ailleurs en Luc mais jamais à propos des miracles (Lc 4, 35; 17, 2; Ac 22, 23; 27, 19.29)


12. Nulle part ailleurs en Mt; Lc 1, 69; Ac 13, 17.


13. Comparer 14, 15 et 26, 20.


14. Lc 11, 37 ; 14, 10; 22, 14 ; Jn 6, 10; 13, 12.25 ; 21, 20.


15. Il est possible que cet ajout ait une portée cultuelle. Le culte juif était pratiquement réservé aux hommes ; la table eucharistique est ouverte aux femmes et aux enfants.


16. Selon une formule paulinienne Rm 1, 16 ; 2, 9.10, Ac 13, 46.


17. E. Boismard a montré, à juste titre, la similitude de construction entre Nb 11, 13; Jn 6, 5 et Mt 15, 33. La référence est donc certaine.


18. Relevons en effet un seul texte, soit Jn 21, 20 : « Le disciple que Jésus aimait, celui qui [couché] au cours du repas, s'était penché sur la poitrine du Maître. »


19. Vous trouvez une étude comparée dans la PEB n° 39, Jésus transfiguré, lumière du monde.


20. Voir la PEB n° 5, Jésus nous apprend à prier


21. Luc suggère peut-être que la Transfiguration a eu lieu la nuit ; cf. 9, 37 : « Or, le jour suivant, comme ils descendaient de la montagne ... »


22. Catéchèses 12, 16


23. Esther en présence de la splendeur du roi Assuérus s'évanouit et tombe à la renverse, saisie, comme les disciples d'une frayeur mortelle.


24. Le mont des Oliviers n'est explicitement noté que deux fois dans l'AT, soit 2 S 15, 30 et Za 14, 4. Selon Flavius Josèphe, cette montagne est à 6 stades (1110 m) à l'est de Jérusalem, Guerre juive, V, 2, 3 ; la distance à parcourir permise le jour du sabbat (Ac 1, 12).


25. Lc 9, 51; 9, 57; 10, 38; 13, 23; 17, 11; 19, 1.29.


26. Mt 19, 1 ; 20, 18; 20, 29; 21, 1.


27. La monture des gens simples et des patriarches, n'est pas une monture royale. Le roi montait une mule et le fait de monter la mule royale appartenait au rite de la succession royale ainsi qu'on le voit dans le sacre de Salomon (1 R 1, 33.38.44).


28. Pourquoi la tradition évangélique, même Luc, est-elle muette sur une participation quelconque de Jésus à l'offrande de sacrifices?


29. Cette façon de s'exprimer, « il les planta là », propre à Mt, se retrouve une fois encore en Mt 16, 4 : les pharisiens et les sadducéens réclamaient un signe du ciel ; Jésus les renvoie au signe de Jonas « et il les planta là et passa sur l'autre rive ».


30. On pourrait multiplier les textes: Mi 4, 1.13; Za 8, 20; 14, 16; Is 56, 6-8; 60, 11 ; etc.


31. Pour une étude approfondie,voir la PEB n° 83, La prière de Jésus à Gethsémani


32. Il y a en effet une similitude de structure : mêmes disciples, même centrage sur Jésus, même « absence » des disciples, accablés de sommeil, (comparer Lc 9, 32 et Mc 14, 40; Mt 26, 43 avec le verbe appesantir que l'on ne trouve que trois fois dans le Nouveau Testament (une fois en Mt et deux fois en Lc), même ordre de se lever, et la Passion à l'horizon des deux récits (Mt 17, 10-13).


33. Adèmonein, trois fois seulement dans le Nouveau Testament : Mt 26, 37 ; Mc 14, 9; Ph 2, 26 « être tourmenté » ; l'autre verbe est traduit diversement : «contristé» Mt 14, 9; 19, 22; «consternés» 17, 23; «navrés» 18, 31; «attristés» 19, 22.


34. Rappelons-le: Jésus a évité toute prière spectaculaire et prié dans le secret le Père qui voit dans le secret (Mt 6, 5-6).


35. Comp. Mc 14, 35 : « prostré à terre » et Lc 22, 4 : « agenouillé ». En général on priait debout, Lc 18, 11.


36. « Jésus cherche quelque consolation au moins dans ses trois plus chers amis et ils dorment ; il les prie de soutenir un peu avec lui, et ils le laissent avec une négligence entière, ayant si peu de compassion qu'elle ne pouvait seulement les empêcher de dormir un moment. Et ainsi Jésus était délaissé seul à la colère de Dieu. - Jésus cherche de la compagnie et du soulagement de la part des hommes. Cela est unique en toute sa vie, ce me semble. Mais il n'en reçoit point, car ses disciples dorment. Jésus sera en agonie jusqu'à la fin du monde: il ne faut pas dormir pendant ce temps-là. » (Les Pensées de PASCAL, éd. Francis Kaplan, Paris 1982, p. 573-574.)


37. Mc 15, 23 : « du vin mêlé de myrrhe », une boisson assoupissante offerte aux condamnés à mort d'après le traité Sanhédrin 43a. On voit que Mt réinterprète étrangement ce rite.


38. En soi, le mot grec désigne des voleurs, des voleurs de grands chemins (Mt/ Mc). Luc parle de malfaiteurs (23, 33). Pour le quatrième évangile, simplement des hommes. Mais le mot de Mt/Mc apparait d'abord lors de l'arrestation de Jésus (26, 55); or toute la scène suggère l'arrestation d'un chef de bande, ce que Jésus se défend d'être. L'ambiguïté persistera jusqu'à la fin.


39. Jésus n’a jamais parlé d'un rendez-vous sur une montagne mais seulement d'un rendez-vous en Galilée : 26, 32 ; 28, 7.10.


40. Mt 2, 22 ; 3, 13 ; 4, 23-25 ; 28, 16.


41. Adoration en 4, 9-10 ; et probablement en 2, 8.11.


42. Comp. 17, 7b; 8, 15; 9, 25.
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